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Un Jugement Dernier byzantin  
du xiie siècle en Sicile normande :  
la « Grotta del Crocifisso » à Lentini

Par Simone Piazza

Au sud-est de la ville de Lentini, en Sicile orien-
tale, à mi-chemin entre Catane et Syracuse, la « Grotta 
del Crocifisso »1 est une des nombreuses cavités 
rupestres aménagées en lieu de culte au Moyen Âge à 
cet endroit2. Un court sentier qui longe une orangeraie 
mène à la « grotte », accessible par un portail monu-
mental du xviiie siècle (fig. 1). Elle se compose de plu-
sieurs pièces creusées dans le calcaire de la colline qui 
abritent un grand nombre de panneaux votifs d’époque 
médiévale et moderne attestant sa fonction séculaire 
d’oratoire destiné à la collectivité locale. Le long de la 
paroi à gauche de l’entrée subsistent des restes impor-
tants d’un Jugement Dernier relativement lisibles et 
encore inédits.

On trouve quelques vagues références à l’existence 
de ce thème à l’intérieur du sanctuaire sicilien dans les 
études d’Aldo Messina qui a eu le mérite de signaler la 
présence des « scene del Giudizio Universale » le long 
du mur à gauche de l’entrée, à côté d’une Annonciation 
et d’une « Visione di Santo Stefano », sans toutefois 
donner de précisions sur les sujets représentés3. Il est 
vrai que l’analyse de l’œuvre est particulièrement diffi-
cile à cause de son état de conservation très com-
promis : la peinture est assez dégradée et parfois 
couverte par des couches d’enduit d’époque postérieure. 
Une lecture minutieuse de la surface picturale, à l’aide 
d’une restitution graphique, a néanmoins permis de 
remonter à l’articulation primitive de la scène et à 
l’identification de presque tous les éléments figuratifs 
(fig. 2). Le noyau central du Jugement est encore bien 
visible, tandis qu’aucune trace d’une Annonciation ou 
d’un épisode lié à saint Étienne signalés par Aldo Mes-
sina ne se distingue plus à proximité. Les fragments des 
couches supérieures, difficilement déchiffrables, sont 
probablement la cause de cette équivoque.

De la composition eschatologique subsiste au 
sommet une partie du Christ juge, assis sur le trône 
(fig. 2-4). La main gauche, assez bien conservée, laisse 
apercevoir le signe des stigmates. Ce détail se retrouve 
souvent dans l’iconographie du Jugement Dernier dès 
une époque relativement précoce, comme le montre le 
cas de la mosaïque de Torcello, dont la première phase 
d’exécution, à laquelle le Christ appartient, date de la 
fin du xie siècle4. À la droite du Seigneur, apparaît, 

selon le schéma habituel, la figure de Jean-Baptiste, 
debout les bras levés et le buste tourné vers le Sauveur, 
avec ses longs cheveux sur les épaules et son manteau 
bordé de fourrure (fig. 2-3). Rien n’est visible de l’autre 
côté du Christ, mais compte tenu de la mise en scène 
rigoureuse de la représentation, cette place était vrai-
semblablement occupée par la Vierge, qui complète la 
triade de la Déisis5.

À la droite du Baptiste, à la même échelle que le 
Précurseur et le Christ, on reconnaît la partie supé-
rieure d’un archange Michel, en pose frontale, debout, 
somptueusement habillé, son vêtement muni d’un galon 
doré bordé de perles, tenant à la main gauche la balance 
pour la pesée des âmes (fig. 2-3). L’image de la Psy-
chostasie remonte à une époque très ancienne, voire 
préchrétienne, et fait souvent partie de l’iconographie 
du Jugement Dernier, où elle évoque le jugement immé-
diat auquel chaque individu est soumis juste après sa 
mort6.

Au-dessous de cette théorie de personnages, le 
registre inférieur, d’une hauteur plus modeste, se 
répartit en une série de rectangles de largeur inégale, 
encadrés d’une bordure jaune, qui contenaient les élus 
et les damnés. Seuls ces derniers sont encore partielle-
ment conservés, sur la droite (fig. 2, 5)7. Ils sont repré-
sentés de façon stylisée et leurs visages souffrants ont 
l’aspect de masques de théâtre, qui se détachent en gris 
foncé sur un fond de même couleur, à peu près comme 
dans le Tétraévangile de Stoudios, datant de la seconde 
moitié du xie siècle (Paris, Bibl. nat. de France, ms. 
grec 74, fol. 51v)8 et sur la mosaïque de Torcello9. Dans 
l’encadrement central, des restes d’une figure féminine 
de taille plus grande, représentée de profil et accompa-
gnée par une inscription latine dont on ne distingue que 
quelques traces, laissent supposer la présence d’une 
donatrice implorant le salut éternel (fig. 1, 6)10. 

Entre les damnés et le suppedaneum sur lequel 
reposent les pieds du Christ, une surface assez vaste de 
peinture rouge permet de restituer à cet endroit l’étang 
de feu, cité à plusieurs reprises dans l’Apocalypse de 
Jean (XIX, 20 ; XX, 10, 14-15 ; XXI, 8)11 et souvent 
représenté dans l’iconographie byzantine, à partir du 
xie siècle12.
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Compte tenu de la surface disponible et des parties 
du décor conservées, nous pouvons affirmer que le 
Jugement Dernier de la grotte de Lentini présentait un 
programme iconographique succinct, limité à une com-
position sur deux registres, le supérieur avec une Déisis 
et la Pesée des âmes, l’inférieur avec les damnés sur la 
droite et les élus sur la gauche. Un ou plusieurs dona-
teurs au centre de la composition, identifiés par une 
inscription, imploraient leur pardon.

Comme il arrive souvent dans ces lieux de culte 
rupestres, qui répondent davantage à la demande dévo-
tionnelle d’une collectivité de fidèles qu’à l’ordre édicté 
par l’autorité religieuse – ecclésiastique ou monastique 
–, une image monumentale, complexe et très articulée 
comme celle du Jugement Dernier a été ici redimen-
sionnée et adaptée à un espace limité et irrégulier13. Le 
savoir-faire des peintres est toutefois évident : malgré 
l’état fragmentaire de la fresque, sa position dans une 
église rupestre et sa formule réduite, les exécuteurs 
révèlent une connaissance précise de l’iconographie du 
thème.

Le langage figuratif de l’œuvre de Lentini puise 
dans la tradition artistique comnène du milieu du 
xiie siècle. Pour l’affirmer avec conviction, il convient 
de prendre en compte d’autres sujets, bien plus lisibles, 
conservés à l’intérieur de ce sanctuaire et appartenant à 
la même couche picturale. Le Jugement Dernier fait en 
effet partie de la première intervention picturale 

Fig. 2. Lentini (Syracuse), Grotta del Crocifisso, restitution graphique du Jugement Dernier (S. Piazza, 2011).

Fig. 1. Lentini (Syracuse), Grotta del Crocifisso, entrée.
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Fig. 3. Lentini (Syracuse), Grotta del Crocifisso, Jugement Dernier, registre supérieur.

Fig. 4. Lentini (Syracuse), Grotta del Crocifisso, Jugement 
Dernier, registre supérieur, restes du Christ.

Fig. 5. Lentini (Syracuse), Grotta del Crocifisso, Jugement Dernier, registre inférieur,  
détail des damnés (les couches picturales superposées apparaissent en noir et blanc).

Fig. 6. Lentini (Syracuse), Grotta del Crocifisso, Jugement 
Dernier, registre inférieur, traces dune donatrice (les couches 

picturales superposées apparaissent en noir et blanc).
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exécutée dans la grotte du Crucifix, dont il reste des 
parties très significatives comme le Pantocrator de 
l’abside (fig. 7) et un visage de Jean Baptiste sur la 
paroi en face de l’image eschatologique. Du point de 
vue du style, ces figures sont très proches des mosaïques 
de la cathédrale de Cefalù14 et de celles du chœur de la 
Chapelle Palatine de Palerme15, exécutées à l’époque de 
Roger II (1130-1154) par des artistes grecs. Cela est 
évident si l’on compare le Christ de Lentini avec celui 
de l’abside de Cefalù (fig. 7-8) ou encore le Précurseur 
du sanctuaire rupestre avec celui qui se trouve au-
dessus de l’abside septentrionale de la Chapelle Pala-
tine. Nonobstant la présence de traces d’inscriptions en 
caractères latins, le langage formel du Jugement de 
Lentini semble donc appartenir à l’art byzantin et non 
pas à la tradition occidentale.

La seconde couche picturale de la Grotte du Cru-
cifix révèle, elle aussi, un lien stylistique étroit avec les 
mosaïques siciliennes réalisées quelques décennies 
plus tard, sous le règne de Guillaume II (1166-1189), 
dans la cathédrale de Monreale16. Les similitudes sont 
dans ce cas si frappantes qu’elles nous autorisent à 
envisager le remploi de certains modèles utilisés par les 
mosaïstes de Monreale et l’intervention dans la grotte 
de Lentini d’un peintre provenant d’un des chantiers de 
la cathédrale sicilienne. Pour s’en apercevoir il suffit de 
rapprocher la tête de saint Pierre, peinte sur la même 
paroi que le Jugement Dernier mais de l’autre côté de 
l’arc (fig. 9)17, de celle de saint Martin, qui fait partie du 

Fig. 7. Lentini (Syracuse), Grotta del Crocifisso,  
détail du Pantocrator de l’abside.

Fig. 8. Cefalù (Palerme), cathédrale,  
détail du Pantocrator de l’abside.

Fig. 9. Lentini (Syracuse), Grotta del Crocifisso,  
détail de saint Pierre avant le vol du visage  

(d’après G. Agnello 1957-1959).

Fig. 10. Monreale (Palerme), cathédrale, chœur,  
détail du visage de saint Maur.
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Fig. 11. Rongolise (Caserte), Santa Maria in Grotta, Psychostasie.
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programme de l’abside de Monreale (fig. 10)18, ou de 
comparer le visage de sainte Élisabeth, représentée sur 
la paroi en face de la scène du Jugement, avec celui de 
la Vierge, toujours dans l’abside de Monreale19. L’ap-
partenance plus que probable de la deuxième couche 
d’enduit du sanctuaire de Lentini à l’époque de Guil-
laume II fournit un terminus ante quem précieux pour 
confirmer l’hypothèse de datation de la première inter-
vention picturale dans le second quart du xiie siècle.

La découverte d’un Jugement Dernier du milieu du 
xiie siècle à l’intérieur du sanctuaire de Lentini est par-
ticulièrement intéressante vu la rareté de ce sujet en 
Italie méridionale jusqu’au xiiie siècle, même en dehors 
du contexte rupestre20. Le thème de la Psychostasie21, 
extrait de la scène du Jugement, simple image dévotion-
nelle faisant référence au salut de l’âme est, en revanche, 
attesté dans d’autres sanctuaires rupestres de l’Italie 
centrale et méridionale. L’archange Michel avec la 
balance apparaît entre le xie et le xiie siècle à Santa 
Maria in Grotta près de Rongolise (fig. 11)22, dans la 
Grotta dei Santi à Calvi23 et dans la Grotta di Sant’An-
gelo près de Ninfa24, trois oratoires aménagés dans une 
cavité rocheuse, situés entre Rome et Naples25. Les pan-
neaux de ces églises rupestres semblent partager avec 
la peinture de Lentini la fonction votive : ce sont des 
images peintes à la demande d’un ou plusieurs dona-
teurs dans un but dévotionnel.

Le choix de reproduire un Jugement Dernier à l’in-
térieur de la Grotte du Crucifix de Lentini, à la place de 
l’un des sujets les plus habituellement représentés dans 
ce genre de sanctuaires comme un saint en pose frontale 
ou une image iconique de la Vierge et du Christ, semble 
dériver de l’usage de la grotte comme lieu de sépulture. 
En effet la salle ornée de la scène du Jugement est adja-
cente à un ossuaire souterrain, dont l’origine, bien qu’at-
testée par les sources seulement à partir du xviie siècle, 
pourrait être médiévale26. Le Jugement Dernier de Len-
tini semble donc avoir été conçu en tant qu’image offerte 
en ex-voto à proximité d’une ou plusieurs tombes.

La présence du thème du Jugement dans des lieux 
de culte rupestres à vocation funéraire est d’ailleurs 
attestée dans le monde byzantin comme en Occident. 
En Orient, plusieurs témoignages relativement pré-
coces, datant du xe siècle existent en Cappadoce27. En 
ce qui concerne le monde occidental, les catacombes de 
Sainte-Christine à Bolsena28, à une centaine de kilo-
mètres au nord de Rome offrent un exemple intéressant 
et peu connu, datant de la fin du xie siècle ou du début 
du xiie siècle. En ce cas, l’association de la scène du 
Jugement avec un espace funéraire est évidente : la 
représentation, aux dimensions monumentales, sur-
monte l’entrée d’un cimetière hypogée d’origine paléo-
chrétienne mais encore en usage pendant la période 
centrale du Moyen Âge29.

Notes

1. Sur la « Grotta del Crocefisso » et ses peintures, déjà 
connues par É. Bertaux, L’art dans l’Italie méridionale. De la 
fin de l’Empire romain à la conquête de Charles d’Anjou, 
Paris, 1904, p. 130, n. 2, cf. G. Agnello, « Gli affreschi dei 
santuari rupestri della Sicilia. Le grotte di Lentini », Rendi-
conti della Pontificia Accademia Romana di Archeologia, 
XXX-XXXI, 1957-1959, p. 189-204 ; idem, Le arti figurative 
nella Sicilia bizantina, Palerme, 1962, p. 230-239 ; S. Ciancio, 
« Lentini. Arte cristiano-bizantina inedita », dans S. Pisano 
Baudo, Storia di Lentini antica e moderna, Lentini 1969, 
p. 1-24 ; A. Messina, Le chiese rupestri del siracusano, 
Palerme, 1979, p. 36-48 ; idem, Le chiese rupestri del Val di 
Noto, Palerme, 1994, p. 28-29, 147-148 ; idem, Le chiese 
rupestri del Val Demone e del Val di Mazara, Palerme, 2001, 
p. 143-144 ; A. Romeo, Gli affreschi bizantini delle Grotte del 
Crocifisso di Lentini, Catane, 1995 ; S. Giglio, La cultura 
rupestre di età storica in Sicilia e a Malta. I luoghi del culto, 
Caltanissetta, 2002, p. 149-153 ; S. Piazza, « Art byzantin en 
Sicile orientale entre le xiie et le xiiie siècle : témoignages dans 
le territoire de Lentini », Les Cahiers de Saint-Michel-de-
Cuxa, XXXVIII, 2007, p. 153-155.

2. Pour prendre connaissance des autres sanctuaires rupestres 
du territoire de Lentini et leurs peintures : Agnello, Le arti 
figurative nella Sicilia bizantina, op. cit., p. 229-230, 240-
246 ; Messina, Le chiese rupestri del siracusano, op. cit., 
p. 25-93 ; idem, Le chiese rupestri del Val di Noto, p. 147-149 ; 
idem, Le chiese rupestri del Val Demone, p. 143-148 ; Giglio, 
La cultura rupestre di età storica in Sicilia e a Malta, op. cit., 
p. 149-153 ; Piazza, « Art byzantin en Sicile orientale », loc. 
cit., p. 155-157.

3. Messina, Le chiese rupestri del siracusano, op. cit., p. 43-44 ; 
idem, Le chiese rupestri del Val di Noto, op. cit., p. 28, 147 ; 

idem, Le chiese rupestri del Val Demone, op. cit., p. 143. 
Cf. Piazza, « Art byzantin en Sicile orientale », loc. cit., p. 154.

4. R. Polacco, La cattedrale di Torcello, Venise, 1984, fig. 84, p. 85.

5. Au centre de la ville de Lentini, l’église paroissiale de Saint-
Alphius conserve une autre image de la Déisis mais, dans ce 
cas-là, indépendante du Jugement Dernier. Il s’agit du décor 
peint de la lunette d’un arcosolium des catacombes accessibles 
par le collatéral droit. L’œuvre est attribuable à la main d’un 
artiste byzantin, compte tenu de la présence d’inscriptions 
grecques identifiant les figures et on peut la dater de la fin du 
xiie siècle grâce aux liens stylistiques avec les mosaïques de 
Monreale : Piazza « Art byzantin en Sicile orientale », loc. cit., 
p. 157, fig. 21-23. Sur l’iconographie de la Déisis : Ι. Zervou-
Tognazzi, « Dέhsiς. Interpretazione del termine e sua presenza 
nell’iconografia bizantina », Milion, studi e ricerche d’arte 
bizantina : Costantinopoli e l’arte delle province orientali, 
F. De’ Maffei éd., vol. I, Rome, 1990, p. 391-416. Sur l’image 
de la Déisis en lien avec le Jugement Dernier : T. Velmans, 
« L’Image de la Déisis dans les églises de Géorgie et dans le 
reste du monde byzantin », Cahiers archéologiques, 31, 1983, 
p. 129-173, en part. p. 147-158.

6. M. Angheben, « Les jugements derniers byzantins des xie-
xiie siècles et l’iconographie du jugement immédiat », Cahiers 
Archéologiques, 50, 2002, p. 105-134, en part. p. 127-129. Sur 
l’iconographie de la Psychostasie : M. Perry, « On the Psychos-
tasis in Christian Art », Burlington Magazine, 22, 1912-1913, 
p. 94-105 et 208-218 ; W. Kemp, « Seelenreise, Seelengericht », 
Lexikon der christlichen Ikonographie, IV, Rome-Frei-
burg-Basel-Wien, 1972, coll. 142-145.

7. Messina, Le chiese rupestri del siracusano, op. cit., p. 43.

06-Piazza.indd   90 30/11/15   20:08



91UN JUGEMENT DERNIER BYZANTIN DU XIIe SIÈCLE EN SICILE NORMANDE

8. S. Tsuji, « The Headpiece Miniatures and Genealogy Pic-
tures in Paris. Gr. 74 », Dumbarton Oaks Papers, 29, 1975, 
p. 166-203, spéc. p. 166 ; Angheben, « Les jugements derniers 
byzantins des xie-xiie siècles », loc. cit., p. 106, 123, fig. 15 ; 
idem, « L’età romanica (XI-xii secolo) », Alfa e omega : il giu-
dizio universale tra Oriente e Occidente, V. Pace et M. 
Angheben éd., Castel Bolognese, 2006, p. 54-58.

9. Angheben, « Les jugements derniers byzantins des xie-
xiie siècles et l’iconographie du jugement immediat », loc. cit., 
p. 106, 123, 127-129, fig. 16-17. Sur la mosaïque de Torcello 
voir aussi : Polacco, La cattedrale di Torcello, op. cit., p. 49-51, 
64-104 ; I. Andreescu, « Torcello. I, Le Christ Inconnu ; II. 
Anastasis et Jugement dernier : têtes vraies, têtes fausses », 
Dumbarton Oaks Papers 26, 1972, p. 185-223 ; eadem, « Les 
mosaïques de Torcello et de Saint-Marc, problèmes d’ateliers 
et d’iconographie », Mosaïque, trésor de la latinité des ori-
gines à nos jours, H. Lavagne éd., Paris, 2000, p. 235-238.

10. Sa position, à la gauche du Christ, pourrait faire penser à 
une figure condamnée aux flammes de l’enfer. Toutefois, le 
fait qu’elle soit à l’intérieur du compartiment central figurant à 
la base de la Déisis, séparée des damnés par la bande verticale 
de l’encadrement, pousse à rejeter cette hypothèse. Dans le 
Jugement Dernier de l’église du monastère chypriote Saint-
Jean-Lampadistis près du village de Kalopanagiotès 
(xve siècle), quatre donateurs – deux clercs et un couple de 
laïcs – se trouvent également à la gauche du Christ-Juge, à côté 
de l’étang de feu et juste au-dessus des damnés, bien qu’isolés 
de ceux-ci par un encadrement rouge sur fond vert qui contraste 
avec la couleur gris-noir servant de base au reste de la scène : 
A. Stylianu et I. Stylianu, « Donors and Dedicatory Inscrip-
tions, Supplicants and Supplications in the Painted Churches 
of Cyprus », Jahrbuch der Österreichischen Byzantinischen 
Gesellschaft, 1960, 9, p. 97-128, p. 109-110 ; D. De Cholet, 
« Fresques du Jugement dernier dans l’église de Saint-Héra-
clide au monastère de Saint-Jean Lampadistis à Chypre », 
Cahiers balkaniques, 6, 1984, p. 107-115, p. 107-115.

11. « Mais pour les lâches, les incrédules, les abominables, les 
meurtriers, les impudiques, les enchanteurs, les idolâtres, et 
tous les menteurs, leur part sera dans l’étang ardent de feu et de 
soufre, ce qui est la seconde mort » : Ap. XXI, 8.

12. Voir par exemple, outre les cas déjà cités du tétraévangile 
Paris gr. 74 et de la mosaïque de Torcello, la version de l’église 
de la Mavriotissa à Kastoria, de la fin du xie siècle ou du début 
du xiie siècle (A. Wharton-Epstein « Middle Byzantine 
churches of Kastoria : dates and implications », The Art Bul-
letin, 62, 1980, p. 190-207), et l’icône no 150 du monastère 
Sainte-Catherine du Sinaï, de la fin du xie siècle (G. et M. 
Sotiriou, Icônes du mont Sinaï, Athènes, 1958, II, p. 128-131). 
Cf. Angheben, « Les jugements derniers byzantins des xie-
xiie siècles », loc. cit., 2002, p. 123-124 ; idem, « L’età roma-
nica (xi-xii secolo) », loc. cit., p. 58-60.

13. Sur le phénomène d’adaptation des sujets picturaux monu-
mentaux dans les sanctuaires rupestres de l’Italie centrale et 
méridionale, je me permets de renvoyer à mon ouvrage : 
S. Piazza, Pittura rupestre medievale. Lazio e Campania 
settentrionale (secoli VI-XII), Rome, 2006, p. 233-238, 240-241.

14. E. Kitzinger, I mosaici del periodo normanno in Sicilia. 
VI, La cattedrale di Cefalù, la cattedrale di Palermo e il 
Museo Diocesano, mosaici profani, Palerme 2000, p. 25, 
fig. 5-11 ; cf. Piazza « Art byzantin en Sicile orientale », loc. 
cit., p. 153, fig. 4-5.

15. E. Kitzinger I mosaici del periodo normanno in Sicilia. I, 
La Cappella Palatina di Palermo : i mosaici del presbiterio, 
Palerme, 1992, p. 37, fig. 93, 99 ; cf. Piazza, « Art byzantin en 
Sicile orientale », loc. cit., p. 154, fig. 10-11.

16. E. Kitzinger, I mosaici del periodo normanno in Sicilia. 
III, Il duomo di Monreale : i mosaici dell’abside, della solea e 
delle cappelle laterali, Palerme, 1994.

17. Le visage de saint Pierre de la « Grotta del Crocifisso » a 
été volé il y a une quinzaine d’années (Romeo, Gli affreschi 
bizantini, op. cit., p. 36-37), mais il est bien documenté par des 

photographies précédentes : Agnello, « Gli affreschi dei san-
tuari rupestri della Sicilia. Le grotte di Lentini », loc. cit., 
p. 194, fig. 1 ; Ciancio, « Lentini. Arte cristiano-bizantina ine-
dita », loc. cit., 1969, p. 72, fig. 10-11 ; Messina, Le chiese 
rupestri del siracusano, op. cit., p. 42, fig. 11.

18. Kitzinger, I mosaici del periodo normanno in Sicilia. III, 
Il duomo di Monreale, op. cit., p. 28, fig. 55, 69. La seule diffé-
rence significative concerne les cheveux, due à la tradition qui 
impose à saint Pierre le port, surplombant son front, d’une 
couronne de boucles grises. Il aurait fallu comparer le visage 
de Pierre de la « Grotta del Crocifisso » avec l’un des portraits 
du même personnage présents à Monreale, mais la seule repré-
sentation de face de l’apôtre se trouve sur la mosaïque repré-
sentant sa Crucifixion, qui, malheureusement, a subi une 
restauration radicale au xixe siècle. Malgré l’altération des 
caractères formels, il est clair que dans cette scène le saint, 
représenté la tête en bas, était à l’origine strictement de face. 
Sur l’image de saint Martin à Monreale, voir : Kitzinger, I 
mosaici del periodo normanno in Sicilia. III, Il duomo di 
Monreale, op. cit., 1994, p. 28, fig. 55, 69 ; S. Brodbeck, Les 
saints de la cathédrale de Monreale. Iconographie, hagiogra-
phie et pouvoir royal, Sicile, fin du XIIe siècle, Rome, 2011, 
p. 600-603.

19. Kitzinger I mosaici del periodo normanno in Sicilia. III, Il 
duomo di Monreale op. cit., p. 25, fig. 20-23.

20. Manuela De Giorgi avait présenté une contribution sur ce 
sujet intitulée Il Giudizio Universale in Italia meridionale fra 
tradizione bizantina e innovazione gotica à la Table ronde sur 
le Jugement Dernier organisée lors du XXIIe Congrès des 
études byzantines de Sofia.

21. Voir supra, note 6.

22. Piazza, Pittura rupestre medievale, op. cit., p. 163, pl. 78 a.

23. S. Piazza, « La Grotta dei Santi a Calvi e le sue pitture », 
Rivista dell’Istituto Nazionale di Archeologia e Storia 
dell’Arte, 57, 2002 (2003), p. 206-207, fig. 33, pl. I, n° 33 ; 
idem, Pittura rupestre medievale, op. cit., p. 147. 

24. Ibidem, p. 141, fig. 8.

25. En dehors du contexte des cavités rocheuses, toujours en 
Campanie, on trouve une Psychostasie, datant du xiie siècle, à 
Santa Maria in Foro Claudio : B. Bosco, « Su alcuni affreschi 
medioevali raffiguranti la ‘Psicostasi’ di San Michele Arcan-
gelo e loro correlazione con le peregrinationes maiores nel 
territorio della Campania settentrionale », Civiltà Aurunca 14, 
1998 (1999), 39, p. 29-39.

26. Romeo, Gli affreschi bizantini, op. cit., p. 26-28.

27. En Cappadoce, le thème du Jugement dernier se trouve à 
proximité d’un espace funéraire dans les cas suivants : Ayvali 
kilise, à Güllüdere, près de Çavuhin (début du xe siècle), cf. 
C. Jolivet-Lévy, « Prime rappresentazioni del Giudizio Uni-
versale nella Cappadocia bizantina », Alfa e omega : il giudizio 
universale tra Oriente e Occidente, op. cit., p. 53-84, p. 49 ; 
dans l’église n° 2b de la vallée de Göreme (milieu du xe siècle), 
Ibidem, p. 49-50 ; et encore dans trois églises de la région du 
Hasan Dagı: Panagia Théotokos (première moitié du xe siècle), 
cf. N. Thierry, « Notes critiques à propos des peintures 
rupestres de Cappadoce », Revue des études byzantines 26, 
1968, p. 351 ; Pürenli Seki Kilisesi (xe siècle) et Yilanlı kilise 
(ixe-xe siècle) : J.-M. et N. Thierry, Nouvelles églises rupestres 
de Cappadoce, région du Hasan Dagi, Paris 1963, p. 138-140 
et p. 93-102 ; Voir aussi C. Jolivet-Lévy, « Prime rappresenta-
zioni del Giudizio Universale nella Cappadocia bizantina », 
loc. cit., p. 50.

28. S. Piazza, « Peinture rupestre dans le Latium à l’époque de 
la réforme grégorienne », Roma e la Riforma gregoriana : tra-
dizioni e innovazioni artistiche (XI-XII secolo), J. Enckell et S. 
Romano éd., Rome, 2007, p. 381-410, spéc. p. 381-388 ; idem, 
Pittura rupestre medievale, op. cit, p. 43-47, pl. 3 a, c.

29. V. Fiocchi Nicolai, I cimiteri paleocristiani del Lazio. 1, 
Etruria meridionale, Cité du Vatican, 1988, p. 137-185.

06-Piazza.indd   91 30/11/15   20:08




